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À Stephanie.
Merci d’avoir dit oui.
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OH, OH, FAUT QUE J’MOVE
J’ai beau être enchaînée à un mur, je redresse les épaules et regarde mon ennemi droit dans les yeux. Il a encore pas mal d’étapes à franchir pour devenir un dieu. Moi, je suis déjà une déesse… ou en tout cas, une moitié de divinité. Cyrus n’est qu’un vampire qui se fait des illusions sur sa propre importance.
Dès qu’il aura relâché mes amis, je vais lui montrer qu’il ne fait pas le poids.
Il va accepter de les libérer. Obligé. Sinon, mon plan tombe à l’eau.
On continue à se défier du regard et je dois me mordre la lèvre pour ne pas rigoler. S’il croit m’intimider avec ses yeux revolver, il ne connaît vraiment pas ses fils. Dès mon premier jour à Katmere, j’ai enchaîné les duels de regards avec Jaxon puis avec Hudson, et je gagne presque à tous les coups.
Apparemment, la maîtrise s’acquiert par la pratique : Cyrus ne soutient mon regard qu’une poignée de secondes avant de capituler.
— D’accord, comme tu voudras. Tu peux emmener mes bons à rien de fils avec toi ainsi que quelques autres, mais les membres de l’Ordre devront vous attendre ici. Pour chaque jour de perdu, j’en jetterai un en pâture aux loups. (Il sourit.) Ils aiment ça, rogner les os. Qu’est-ce que tu en dis ?
Moi, ce que j’en dis, c’est que ce gars-là est un monstre et que ça n’a rien à voir avec ses crocs ou son aversion pour le soleil. C’est un monstre parce que ses pensées et ses actes ne servent que ses intérêts. Peu importent les moyens, c’est le résultat qui compte.
Franchement, ce mec est révoltant et je vais tout faire pour l’arrêter. D’accord, peut-être pas aujourd’hui mais bientôt.
— Et autre chose, ajoute-t-il d’un air roublard. Tu emmèneras Isadora avec vous.
Il plaisante, là. Pas la fille du diable en personne !
Je réussis à cacher mon amertume… mais les autres pètent les plombs direct. Jaxon grogne, Macy pousse un gémissement, Flint marmonne : « Et merde ! » Seuls Hudson et Eden arrivent à garder leur sang-froid.
Heureusement parce que Cyrus adore ça, déstabiliser ses adversaires. Et il se marre, le salaud.
Isadora, elle, n’a pas l’air contente du tout. Elle a beau se la jouer aussi impassible que Hudson, ça fait cinq minutes qu’elle grave quelque chose sur une table posée dans un coin. À mon avis, ça ne peut être qu’un symbole démoniaque ou un truc dans ce genre-là. Mais le raclement incessant de son couteau sur le bois s’interrompt un bref instant après l’annonce de son père.
Si sa déconfiture ne dure pas, elle est toutefois suffisamment perceptible pour que j’en tire la conclusion qui s’impose : elle ne s’attendait pas à ce que Cyrus l’envoie à la cour gargouille avec nous. Peut-être que je devrais m’inquiéter. Il va falloir composer avec cette fille, sachant qu’elle a un sérieux penchant pour les couteaux.
Or, bizarrement, la surprise d’Isadora m’insuffle un regain de courage. Si elle n’était pas au courant qu’elle partait avec nous, ça veut dire que Cyrus n’a pas de plan précis. Qu’il agit sur un coup de tête. Et si, pour une fois, il n’a pas une longueur d’avance sur moi, j’ai peut-être la possibilité de gagner un peu de terrain, surtout maintenant que je peux voir clairement l’échiquier.
Ça ne signifie pas pour autant que j’aie une folle envie d’avoir Isadora dans les pattes à la cour gargouille. Cette fille me fout les jetons et chaque minute passée en sa compagnie réduit la probabilité de garder nos doigts et nos orteils intacts.
Je n’ai aucune intention de partager mes appréhensions avec Cyrus. Je tiens à préserver mon avantage, si minuscule soit-il, sur mon adversaire. Alors je hausse les épaules avec toute la désinvolture dont je suis capable.
— Ça marche pour moi. Comme je dis toujours, plus on est de fous, plus on rit.
— Tu ne dis jamais ça, marmonne Macy.
— Peut-être, mais il m’arrive souvent de le penser. (Je me tourne à nouveau vers Cyrus.) J’ai une dernière condition.
— Tu as beaucoup d’exigences pour quelqu’un qui est enchaîné à un mur.
— Qu’est-ce que vous voulez que je vous dise ? Je suis une chieuse de première catégorie.
Je rejette mes cheveux en arrière en m’efforçant de libérer la diva qui sommeille en moi.
— Mais c’est une belle transition pour ce dont je voulais vous parler.
Je secoue mon poignet pour faire tinter mes chaînes.
— Vous allez devoir me détacher. Je ne peux pas me servir de mes pouvoirs avec ces menottes qui entravent ma magie et, sans elle, je ne peux pas nous emmener à la cour gargouille. Et puis, franchement, c’est insupportable d’être enchaînée à ce mur.
Bon, j’en fais des caisses mais Cyrus a l’air de mordre à l’hameçon. Pas étonnant : ce gars-là me prend tellement pour une dinde que toutes les occasions sont bonnes de se prouver qu’il a raison.
En temps normal, un tel niveau de misogynie me ferait péter les plombs mais là, je mets toutes les chances de mon côté. Il y a beaucoup de femmes qui doivent leur réussite au fait qu’un homme les a sous-estimées. Je suis tout à fait disposée à laisser Cyrus commettre la même erreur.
Apparemment, mon stratagème a fonctionné : il adresse un signe de tête à l’un des gardes, qui se précipite pour m’ôter les menottes. Ouf ! Je me sens comme un oiseau qui peut enfin déployer ses ailes à la seconde où je perçois de nouveau la présence de ma gargouille.
Bien sûr, un bref coup d’œil à Hudson et à Jaxon me conforte dans l’idée que mes ailes doivent rester sagement repliées. De toute manière, je n’avais pas prévu d’utiliser mes pouvoirs dans l’immédiat. Tout mon plan repose sur l’hypothèse que Cyrus me sous-estime.
Et puis, pour que ce plan réussisse, il faut que je mette la main sur cette foutue pierre en priant très fort pour que ce ne soit pas moi qui surestime mes pouvoirs et ceux de mes amis. Pendant que Cyrus sera occupé à jouer avec son caillou et à planifier son ascension vers la divinité, je sais exactement quel sera mon prochain coup sur l’échiquier. Il est temps que la reine prenne le contrôle du jeu… Oh ! j’ai un plan qu’il ne verra pas venir.
On va la lui donner, sa maudite pierre. Et ensuite, on récupérera les Larmes d’Éléos. On remportera ces putains d’épreuves.
Une fois ce détail réglé, on libérera mon armée et on se servira de la Couronne pour mettre Cyrus hors d’état de nuire.
Je tends la main au roi vampire pour sceller notre accord. Il l’examine longuement, comme si c’était un serpent prêt à bondir. Mais pour finir, il la serre.
Aussitôt, je formule de nouveau les termes de notre marché, lui coupant l’herbe sous le pied.
— Alors, le deal, c’est que je vous apporte la pierre divine et qu’en contrepartie vous libériez tous les élèves de Katmere, ainsi que les profs et oncle Finn. En attendant, vous ne touchez pas à un seul de leurs cheveux et en partant, on embarque tout le monde, y compris ma tante Rowena. C’est d’accord ?
— Je te promets de ne garder personne en captivité si tu m’apportes la pierre dans les prochaines vingt-quatre heures, déclare Cyrus. Mais pour chaque jour d’attente, je sacrifierai un otage, en commençant par l’Ordre bien-aimé de Jaxon. Marché conclu ?
La gorge nouée, j’essaie de refouler la peur qui me broie les entrailles. Il faut que je me fasse confiance, c’est le seul moyen de nous sortir de ce merdier et de vaincre Cyrus une bonne fois pour toutes.
— Marché conclu, je répète, toute fière que ma voix n’ait pas tremblé.
À peine ai-je prononcé ces mots qu’un courant électrique nous traverse, remonte le long de mon bras et que le petit tatouage d’une dague ensanglantée apparaît sur mon avant-bras.
C’est une des choses les plus belles et les plus diaboliques que j’aie jamais vues.
— Merde, qu’est-ce que tu viens de faire ? murmure Jaxon.
— Mon devoir, je réponds sans oser regarder Hudson.
Mais il tire sur le fil de notre lien de promesse et nos regards se croisent. Ses yeux se plissent légèrement tandis qu’une onde de chaleur se déverse en moi par le biais de notre lien. Évidemment qu’il me soutient, je n’aurais jamais dû en douter, ne serait-ce qu’une nanoseconde. Et tandis que mon regard passe de Macy à Mekhi puis à Jaxon, Dawud, Eden et Flint, je comprends qu’eux aussi me soutiennent envers et contre tout.
Tandis que la brûlure du tatouage se dissipe, je ne peux pas m’empêcher de m’interroger : si on est obligé de signer un pacte avec le diable, cela ne signifie-t-il pas qu’on a déjà perdu ?
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LIBÉRÉS, DÉFIGÉS
Je regarde mes amis toujours enchaînés, avant de me tourner vers Cyrus :
— Je ne crois pas que je vais pouvoir les emmener avec leurs menottes. Vous pouvez les libérer, eux aussi ?
— Non, répond-il d’un ton définitif.
J’insiste quand même.
— Mais…
— Je m’en fiche qu’ils viennent avec toi, c’est ton problème, me rappelle le roi vampire. Débrouille-toi. Pour moi, ça ne fait aucune différence.
Tout en me mordillant la lèvre, j’essaie de me rappeler comment j’ai réussi à nous transporter à la cour gargouille, Alistair et moi. Je n’y pensais pas, justement. Je ne savais même pas qu’elle existait. Est-ce qu’Alistair y pensait, lui ? Est-ce que c’est comme ça que ça marche ?
J’ignore où nous sommes allés, Hudson et moi, pendant la période où nous étions enfermés ensemble, mais je sais au moins qu’on a passé du temps dans son repaire. Est-ce qu’on a atterri là-bas parce qu’il y pensait quand on s’est touchés sans le vouloir ?
— L’heure tourne, Grace, lance Cyrus en consultant sa montre. Ce pauvre Rafael n’a que vingt-trois heures et quarante-cinq minutes à vivre.
Je m’efforce d’ignorer les railleries du roi vampire.
Je me tourne vers Isadora et, désignant l’espace devant Flint, Dawud et Macy, j’ordonne :
— Poste-toi ici.
Je resserre les sangles de mon sac à dos : mes provisions partent avec moi, ça, c’est une certitude.
Isadora regarde l’endroit que je viens de lui montrer puis Flint d’un air dubitatif.
Je soupire bruyamment.
— Écoute, il faut que je vous touche tous en même temps pour vous emmener avec moi. Comme Cyrus refuse de les détacher, il va falloir que tu te mettes devant Flint, Dawud et Macy pour qu’ils puissent te toucher. Moi, je me placerai devant Hudson, Jaxon et Eden. Puis toi et moi, on se donnera la main et ça devrait rassembler tout le monde. Enfin, je crois.
— Obéis, commande Cyrus, et Isadora rengaine le couteau dont elle se servait pour sculpter la table avant de s’avancer d’un pas nonchalant, l’air de s’en foutre royalement.
Elle s’arrête à l’endroit que je lui ai désigné, jette un coup d’œil par-dessus son épaule à Flint, Dawud et Macy, et marmonne :
— Touchez-moi avec autre chose que votre doigt et ce sera le seul que je vous laisserai garder.
En termes de menace, on n’est pas mal. Je ne suis donc pas étonnée quand mes trois amis posent, d’un geste mal assuré, un doigt solitaire sur l’épaule d’Isadora.
Je me campe près d’elle et balance à l’intention du reste du groupe :
— Bon, que tous les autres s’accrochent à moi.
Je reconnais aussitôt la main chaude de Hudson qui se pose sur mon coude. Celle, plus robuste, de Jaxon atterrit sur une de mes épaules tandis qu’Eden s’agrippe à l’autre.
Je regarde Isadora, un sourcil levé.
— Et maintenant, est-ce que je peux te prendre la main sans risquer de me faire amputer d’un doigt ? Ou tu tiens vraiment à savoir qui gagnerait dans un duel vampire gargouille ?
Ce n’est pas une question, c’est un défi, et quand elle me rend mon regard, je sais qu’elle a compris. Je ne vais pas subir ses menaces sans réagir. Et comme je ne suis plus enchaînée à un mur, je suis bien décidée à aller au fond des choses si nécessaire.
— Chérie, je suis nouvelle dans ta vie, donc tu devrais y aller doucement, me dit-elle.
— Pareil pour toi, je réplique avant de lui prendre la main. Bon, j’explique : je veux que tout le monde se représente mentalement la cour gargouille. C’est notre destination. Ne visualisez pas des ruines mais la cour dans toute sa splendeur. Fermez les yeux et imaginez à quoi elle ressemblait il y a un millénaire. Imaginez-vous là-bas en ce moment même.
Je me tais pour me remémorer la beauté de la cour la première fois que je l’ai vue avec Alistair et mon envie irrépressible de la peindre, en m’efforçant de recréer ces images pour mes amis.
— On entend les vagues de la mer Celtique s’écraser contre les falaises au-delà d’une grille en fer forgé. Derrière cette grille, des remparts d’une hauteur de vingt mètres ceignent un immense château, plus grand que tous ceux que vous avez pu voir, avec quatre tours qui se dressent telles des sentinelles sur le ciel bleu. Vous vous tenez à l’entrée du château, les pieds posés sur un sol en marbre d’un blanc immaculé, entourés de sculptures en albâtre. Juste devant vous, une gigantesque porte à deux battants ouvre sur le terrain d’entraînement, où vous voyez des dizaines de gargouilles s’affronter au corps à corps et rire aux éclats quand l’adversaire tente une attaque, dans le vacarme des épées qui cognent contre les boucliers de métal et le battement d’ailes des soldats qui s’affrontent dans les airs. Tout le château bourdonne d’activité. Vous le voyez ? Gardez ces images à l’esprit…
Je prends une grande inspiration puis, lentement, très lentement, mes doigts frôlent mon fil de demi-déesse avant de tirer mon fil platine. Je me transforme en pierre.
Quand je rouvre les yeux, nous sommes au milieu de la cour gargouille. Mais ce ne sont pas les ruines que nous avons vues l’autre jour. Non, là, il s’agit de la cour gargouille figée à son apogée. Sols en marbre, tapisseries ornant les murs, lustres et candélabres recouverts de dorures qui éclairent la grande salle, où nous avons atterri…
Ça a marché !
Il y a tout de même une différence flagrante depuis mon dernier passage : nous sommes les seules âmes qui vivent dans les parages. Comme il fait nuit, peut-être que tout le monde est couché.
— C’est la cour gargouille ? demande Macy en regardant autour d’elle d’un air ravi. C’est très différent de ce que j’imaginais !
On fait quelques pas dans la salle où mes amis se dispersent pour admirer les statues et les tapisseries.
— Tu t’attendais à quoi ?
— Je ne sais pas trop, répond-elle, pensive. Une architecture plus austère, plus gothique, peut-être. Avec des statues de gargouilles dans tous les coins.
— Tu sais que les statues en question sont probablement de vraies personnes ?
— Je sais, je sais. C’est juste…
Elle s’interrompt avec un petit sourire, sans doute le premier depuis ce qui est arrivé à Liam.
— C’est juste que cet endroit est vraiment cool.
— Alors, Grace, quel plan tu nous as concocté ? demande Hudson.
Soudain, tous les autres, qui étaient occupés à admirer le décor, se retournent comme un seul homme pour entendre ma réponse.
— Eh bien… je commence en me mordant la lèvre. On récupère la pierre divine, on la donne à Cyrus et pouf, tout le monde est libre.
Mon regard se pose sur Isadora, et les autres comprennent aussitôt.
— En voilà un plan qui tient la route, commente Eden.
Je lui adresse un clin d’œil.
— C’est bien ce que je disais.
— Ce que Hudson veut savoir, c’est comment tu vas te procurer la pierre, Grace, précise Isadora.
Je ne prends pas la peine de lui expliquer que ce n’est pas du tout ce qu’il sous-entendait.
— La première fois que je suis venue, j’ai dû rester au moins une demi-heure, mais à mon retour à Katmere, il s’était à peine écoulé cinq minutes. Je crois que pour chaque jour qui passe dans notre monde, six jours s’écoulent ici. Nous avons donc un peu moins de six jours pour localiser la pierre et trouver un moyen de la rapporter et, la chance aidant, sans se faire remarquer. Je préférerais ne pas avoir à me battre, surtout contre mon propre peuple.
Eden se met à compter sur ses doigts.
— Attends… Est-ce que ça signifie que toutes les personnes qui sont ici sont piégées depuis six mille ans ?
Cette idée me laisse sans voix. Dieu marci, Dawud vient à ma rescousse.
— Non, je ne crois pas que ce soit comme ça que ça marche. Quand tu es en voiture, le paysage défile à toute allure par la vitre mais à l’intérieur, rien ne bouge avec toi. Et quand tu arrêtes la voiture pour descendre, tu es à un autre endroit.
— Ça veut dire quoi, exactement ? demande Flint.
Dawud cherche ses mots. Pas facile d’expliquer ce genre de notion à des gens qui n’ont visiblement rien écouté en cours de science…
— Qu’on est dans une bulle temporelle. Pour ceux qui ont été figés, le temps s’est arrêté à l’intérieur de la bulle. D’après ce que j’ai compris des explications de Mekhi à son retour de chez la Sangsue…
Dawud s’interrompt. On a tous le regard ailleurs. Liam était présent à ce moment-là. À en croire Cyrus, il n’a pas loupé une miette du compte rendu de Mekhi… pour pouvoir tout répéter au roi vampire.
— Je refuse de croire que Liam était un traître, assène Jaxon en cherchant notre regard. Et quand bien même, c’était mon ami.
Il a tout dit là, non ?
— Liam n’était pas parfait. Personne ne l’est, je dis avec conviction en regardant mes amis se débattre avec leurs souvenirs du défunt.
Isadora lève les bras au ciel.
— Oh ! mais merde ! Les gens font des conneries et parfois, ça leur retombe dessus. Acceptez-le.
Les épaules de Jaxon se raidissent. Hudson tousse et change de sujet.
— Si les calculs de Grace sont bons, il nous reste cinq jours pour récupérer la pierre divine. (Il s’adosse à un mur, les bras croisés.) Il faudra aussi trouver un moyen de rentrer, Grace, mais je suis d’accord : essayons d’abord de voler la pierre. Il va tout de même falloir expliquer la raison de notre visite si on veut être bien accueillis et tromper leur vigilance.
Sachant exactement à quoi il pense, je lui souris.
— Alistair m’a déjà présentée comme leur reine. Par conséquent, il faut bien que je rende visite à mes sujets pour voir comment ils s’en tirent ici, n’est-ce pas ?
— Ça explique ta présence. Pour autant, une escorte de vampires et de dragons, plus une sorcière et un loup, ça risque d’en surprendre plus d’un, intervient Jaxon.
On lance des idées susceptibles de justifier la présence de mes amis avant de rejeter nos suggestions l’une après l’autre. Tout y passe, depuis la délégation d’ambassadeurs jusqu’au groupe d’artistes de cirque itinérant, bien que personne n’ait vraiment cru que Flint était sérieux sur ce coup-là.
— Tu as remarqué des centres d’intérêt particuliers la première fois que tu leur as rendu visite, Grace ? demande Hudson. Est-ce qu’ils ont évoqué un domaine dans lequel ils auraient besoin d’aide ?
Je secoue la tête.
— Je ne suis pas restée très longtemps, dis-je en me laissant tomber dans un grand fauteuil sculpté. Tout ce que je sais, c’est que l’armée gargouille prend son entraînement très au sérieux.
— CQFD ! s’exclame mon promis.
Comme personne n’a l’air de comprendre où il veut en venir, il ajoute :
— Tu nous as amenés ici pour les aider à s’entraîner.
Je proteste vaguement :
— Mais ils passent déjà leur temps à le faire, Hudson…
— Peut-être mais est-ce qu’ils ont déjà appris à se battre contre un vampire… un vrai ?
— C’est gé… je commence, mais Jaxon m’arrête d’un geste.
— Quelqu’un arrive, dit-il en dressant l’oreille.
Il a raison : un bruit de bottes se rapproche. Puis la grande porte s’ouvre et Chastain entre dans la salle, flanqué d’un bataillon de gardes à la mine pas commode du tout, qui transportent d’énormes épées.
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AVEC DES PINCETTES
— Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? grogne Flint en se redressant de toute sa hauteur.
Il vacille un peu sur sa nouvelle prothèse mais se rétablit si vite qu’à part moi personne n’a rien remarqué.
Dans des circonstances normales, Jaxon aurait peut-être relevé. Mais là, il est trop occupé à scruter les gardes pour prêter attention à une jambe branlante.
Hudson l’arrête, une main sur son épaule, avant qu’il ait pu s’interposer.
— C’est la cour de Grace, c’est elle qui gère, dit-il calmement.
Franchement, son intervention me fait chaud au cœur.
La plupart du temps, j’ai l’impression d’être une énorme imposture en tant que reine gargouille, alors quand mon promis me rappelle que je suis capable de mener ma barque toute seule, je me sens tout de suite mieux. Et surtout, ça donne un peu plus de réalité à cet état de fait, ce qui n’est pas négligeable. Petit bonus rassurant : il se tient tout près de moi, bien campé sur ses jambes, les bras le long du corps, prêt à passer à l’action.
Après avoir pris une grande inspiration, je m’avance pour barrer la route aux gardes.
— Arrêtez ! j’ordonne avec toute l’autorité dont je suis capable.
Ça doit suffire parce que toutes les gargouilles, y compris Chastain, s’exécutent.
— Qu’est-ce que tu fabriques ici ? demande-t-il d’une voix qui laisse entendre que je suis loin d’être la bienvenue.
S’y ajoute le tutoiement et le fait qu’il ne m’appelle ni Grace ni Votre Majesté, une omission d’autant plus visible qu’il ne s’adresse pas à moi sur le ton plus amène.
Clairement, ce n’est pas l’attitude qu’on adopte vis-à-vis de sa reine, mais je n’ai pas l’intention d’instaurer une dictature. En ma présence, les gens ont le droit d’être eux-mêmes : je ne régnerai jamais par la terreur à la manière de Cyrus. Et je ne serai jamais à cheval sur l’étiquette en usage chez les sorcières.
De toute façon, je ne suis pas la reine de Chastain. En tout cas pas ici, au XIe siècle, l’époque où il est figé depuis un millénaire. Peut-être que, s’il se comporte ainsi, c’est parce qu’il me considère comme une usurpatrice.
Sans oublier qu’on débarque au beau milieu de la nuit, sans s’être annoncés. Ce n’est pas vraiment la principale caractéristique d’une visite amicale. Surtout à une époque comme celle-ci.
— Désolée d’arriver sans prévenir, je déclare de mon ton le plus conciliant. Alistair nous a expliqué que nous avions besoin de l’armée pour vaincre le roi vampire.
Derrière moi, je sens mes amis se tortiller de gêne devant mon mensonge et je prie pour qu’ils ne disent rien qui pourrait me trahir. Je déteste mentir et je suis franchement nulle à ce jeu-là, alors toute aide de leur part serait grandement appréciée.
— Et tu penses que le moment est venu ? demande Chastain, sceptique.
Je le trouve plus méfiant que le jour où Alistair me l’a présenté.
— Oui. Je sais que c’est dans cet objectif que vous préparez nos soldats. J’ai été tellement impressionnée par l’entraînement auquel j’ai assisté que j’ai eu une idée : peut-être que vous seriez d’accord pour vous entraîner contre d’autres adversaires que vous-mêmes ?
Chastain lève les sourcils avant d’examiner mes amis un par un d’un air peu convaincu.
— Je doute qu’un vampire ait grand-chose à nous apprendre.
— Je pourrais vous enseigner les bonnes manières, pour commencer, rétorque Hudson. Et la déférence vis-à-vis de votre reine. Deux qualités qui, a priori, vous font cruellement défaut.
Chastain serre les dents. Je m’interpose avant qu’il ait pu répondre :
— La guerre approche, Chastain. Vous attendez depuis mille ans mais moi, je peux vous assurer que Cyrus est à quelques jours de lancer une offensive. En fait, nous ne disposons que de cinq jours pour vous apprendre ce que nous savons. Un vrai chef utilise tous les outils à sa disposition et saisit la moindre chance d’étudier son ennemi de près avant de conduire ses troupes à la guerre.
— C’est impossible, déclare Chastain. Il manque quelque chose à Cyrus.
Visiblement, il sait ce dont le roi vampire a besoin et où le trouver. La pierre divine.
Isadora doit sentir qu’on n’est pas loin de découvrir la cachette de la pierre parce qu’elle arrête de jouer avec son couteau, le temps de regarder Chastain dans les yeux et de lancer :
— Pendant que vous étiez prisonniers de votre cage temporelle, Cyrus a mis son temps à profit pour obtenir tout ce qu’il voulait. Vous avez déjà perdu, c’est juste que vous ne le voyez pas.
— Comment oses-tu… s’insurge Chastain.
À ce stade, je commence à en avoir plein le dos. D’accord, on lui raconte des craques, on est là pour voler la pierre divine, mais j’ai un plan… et quelques longueurs d’avance. Je vais libérer mon armée. Et quand elle sera libre, on va devoir mettre toutes les chances de notre côté pour triompher de Cyrus.
— Ça suffit ! j’ordonne d’un ton sans appel. Je suis votre reine, Chastain, et je veux que vous entraîniez mon armée afin de la préparer à la guerre. Pour ça, il faut leur montrer comment vaincre chacune des quatre factions : sorcières, loups, dragons et vampires. Mes amis sont là pour apporter leur aide et je compte sur vous pour les mettre à contribution. Même une heure d’entraînement avec eux pourrait vous sauver la vie.
Mes mains tremblent si fort que je les noue derrière mon dos en espérant que ça me donne l’air d’un militaire. Pour être tout à fait honnête, ce genre de discours, je ne l’ai vu qu’à la télé et je ne suis même pas sûre que cet homme m’écoute. Si j’étais certaine de mon autorité, je lui demanderais carrément de me remettre la pierre divine. Je soutiens son regard en priant intérieurement pour qu’il juge ma demande raisonnable.
Pour finir, il hoche la tête.
— Comme vous voudrez, Votre Majesté.
Mais avant que j’aie pu savourer ma victoire, une étincelle de ruse s’allume dans son regard.
— Et toi, tu comptes aussi t’entraîner ?
Merde. Il me prend déjà pour une mauviette et une incapable, alors si j’accepte, il va s’apercevoir qu’il a raison. Je coule un regard vers Hudson, qui sourit comme s’il était persuadé que je vais tous leur botter le cul pendant les entraînements. Je lève les yeux au ciel. Visiblement, l’amour rend aveugle.
De toute manière, je sais que je n’ai pas le choix si je veux que Chastain baisse sa garde et me fasse assez confiance pour me révéler la cachette de la pierre divine. Malgré l’énorme nœud que j’ai dans la gorge, je réponds, la tête haute :
— Oui, et j’ai hâte.
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LA MORT PAR LE TAFFETAS
Chastain s’incline très bas, mais l’expression narquoise de son regard jure avec la déférence de son geste.
— Ma reine, j’accepte humblement ta demande de t’entraîner avec nos soldats. Nous avons hâte d’apprendre de toi… (Il balaie la salle d’un grand geste.)… et de tes amis.
Il se redresse et annonce :
— L’entraînement débute à cinq heures tapantes. Je vous suggère d’aller prendre du repos. Vous en aurez besoin.
Puis il nous fait signe de le suivre dans le hall, sans doute pour nous conduire à nos chambres.
On pénètre dans une espèce d’antichambre remplie du sol au plafond de sculptures magnifiques. Je m’arrête devant celle d’une femme en robe vaporeuse, la tête appuyée contre l’épaule d’un homme grand et mince en habit de cour. La pose est si jolie que je donne un coup de coude à Hudson pour qu’il ne la loupe pas. Un sourire doux étire le coin de ses lèvres tandis que nous examinons la délicatesse des détails.
Soudain, je m’aperçois que la pierre prend vie, les yeux de la femme s’ouvrent tandis que son compagnon redresse ses épaules de pierre.
— C’est comme ça aussi avec moi quand je me transforme ? je demande à Hudson, les yeux fixés sur les cornes de la femme qui se rétractent lentement à l’intérieur de sa tête, laissant une petite bosse dans sa longue chevelure brune.
Sans y penser, je passe la main dans mes cheveux pour m’assurer que mon crâne est bien plat sous les innombrables boucles, résultat d’une journée entière passée dans un cachot humide sans aucun produit de coiffage sous la main.
Hudson se marre et entrelace ses doigts aux miens.
— Tu es belle quand tu te transformes, m’assure-t-il avec ce sourire malicieux que j’aime tant. Et tes cornes sont presque la partie de ton corps que je préfère.
Après avoir décidé que je peux attendre un moment plus intime pour lui demander quelle partie de mon corps passe avant, je me tourne vers Chastain, qui lance :
— Votre Majesté, permettez-moi de vous présenter vos domestiques.
Je décèle une pointe de moquerie dans le ton de sa voix. Toutefois, je ne relève pas car, d’un même mouvement, les deux serviteurs devant moi me font une révérence. Faire leur connaissance importe plus que de reprocher à Chastain son attitude désagréable. Je m’avance pour serrer la main de la femme, qui porte une robe toute simple en lin blanc.
— Je m’appelle Grace. Et voici mon promis, Hudson.
Hudson semble un peu surpris, comme s’il ne s’attendait pas à ce que je l’inclue dans la conversation. C’est lui qui m’a entraînée dans cette histoire de Cercle et de reine gargouille. Dorénavant, pas question que je le laisse faire profil bas.
— Ravie de faire votre connaissance, dit mon interlocutrice avec un fort accent irlandais. Je m’appelle Siobhan.
— Et moi, c’est Colin, son promis, dit l’homme brun qui se tient près d’elle.
Il a un accent prononcé, lui aussi. Je me retourne en souriant pour présenter le reste de la bande.
— Siobhan et Colin vont vous montrer vos chambres, dit Chastain d’un ton dédaigneux, visiblement agacé que les présentations aient pris autant de temps.
Je m’en fiche. Si ces gens sont mes sujets, je tiens à mieux les connaître. Je le leur dois ; à eux et à moi-même.
— À demain, ajoute le général avec un signe de tête.
— Je peux vous apporter de quoi grignoter avant de vous coucher, propose Siobhan. Vous aurez besoin de toutes vos forces si vous vous entraînez.
Son regard se pose sur Hudson, Jaxon, puis Isadora qui n’a pas dit un mot depuis la pique qu’elle a lancée à Chastain.
— Je suis désolée mais nous n’avons pas de… de sang.
Elle bute sur la fin de sa phrase.
— Bien sûr que si, réplique Isadora. Du O positif, si je ne me trompe.
— Pardon ? fait Siobhan d’une petite voix.
— C’est mon préféré, poursuit la fille de Cyrus, dont les crocs s’allongent et les yeux brillent.
Je m’interpose :
— Stop ! Ne fais pas attention à mon amie, j’ajoute à l’intention de Siobhan. (La vampire pousse un grognement que j’ignore.) C’est la comique de la bande. Il faut toujours qu’elle blague.
Les grognements d’Isadora laissent place à de véritables gargouillis, comme si elle s’étranglait d’indignation face à l’affront qu’elle vient de subir, mais elle ne proteste pas.
Siobhan sourit.
— Ah oui, j’adore les blagues. Cela dit, vous aurez tout le temps de plaisanter demain, ajoute-t-elle. Maintenant, il faut vous reposer. Notre commandant prend l’entraînement très au sérieux.
Elle marque une pause avant de conclure :
— Nous serions vraiment perdus sans lui.
Elle nous précède dans un couloir étroit puis dans un petit escalier menant à un autre corridor plus large, et s’arrête devant une porte.
— Cette chambre est décorée dans de jolis tons de bleu et de violet. C’est ma préférée dans tout le château, parfaite pour une reine, madame.
Clairement, c’est à moi qu’elle s’adresse. Pourtant, Isadora intervient.
— Super, je la prends, dit-elle en ouvrant d’un geste théâtral la porte à double battant pour me montrer ce que je rate, mais elle s’arrête net.
Puis elle se fige. La pièce est décorée dans de magnifiques tons de bleu et de violet. Au-dessus de l’immense lit à baldaquin qui occupe presque tout l’espace, des superpositions de taffetas tombent en cascade du plafond pour créer un cocon romantique. Les fenêtres sont masquées par des tentures du même tissu, qui tapisse aussi une petite coiffeuse et des fauteuils sculptés. Partout, du sol au plafond… du taffetas.
— Hé, Isadora, les années quatre-vingt ont appelé, elles veulent récupérer leur robe de bal, ironise Eden, et tout le monde se marre. Je trouve que c’est un endroit parfait pour une princesse vampire.
Flint se penche pour mieux voir la pièce et glousse.
— Rien que pour ça, ça valait presque le coup de venir.
— Quelque chose ne va pas avec cette chambre ? demande Siobhan en ouvrant de grands yeux étonnés.
— Elle est magnifique, Siobhan, je réponds en pressant sa main, histoire qu’elle ne s’imagine pas qu’on se moque de ses goûts. Elle l’adore, pas vrai, Isadora ?
À sa décharge, l’intéressée réplique :
— Oui, elle est super. Il y a tellement d’options pour cacher un corps là-dedans.
À ces mots, elle nous claque la porte au nez et tout le monde se marre de plus belle.
Siobhan nous conduit jusqu’à la porte voisine. Je jette un œil à mon téléphone avant de le brandir pour que tout le monde voie l’heure qu’il est.
— Il est presque onze heures. Il ne nous reste que six heures avant de commencer l’entraînement.
Et le reste. J’essaie d’échanger un regard de connivence avec les autres. Je ne veux pas aborder le sujet devant Siobhan.
Ils grommellent. Je ne crois pas qu’ils soient très partants pour cette histoire d’entraînement, mais je ne vois pas quel autre prétexte pourrait expliquer notre présence ici. Et puis, Chastain a beau être un connard, Alistair m’a juré que c’était un général en or. Je sais que c’est un combattant hors pair : je l’ai vu de mes propres yeux. Une petite remise à niveau avec un mec comme ça ne peut pas nous faire de mal, étant donné l’issue inévitable de notre expédition.
Siobhan finit par notre chambre, à Hudson et à moi, et à peine ai-je franchi le seuil que la fatigue me tombe dessus. La dernière image que je vois avant que Siobhan referme la porte – non sans avoir promis de nous faire parvenir une collation dans les meilleurs délais –, c’est Dawud qui ressort dans le couloir, descelle une pierre du mur et la glisse dans sa poche.
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— J’ai une question intéressante, je m’écrie en m’affalant sur le lit sans prendre la peine de jeter un œil autour de moi.
Je suis si fatiguée que la simple présence d’un lit suffit à mon bonheur.
— Est-ce que Dawud est kleptomane ou est-ce que notre ami lycanthrope essaie de construire une fusée en cachette avec tous les objets qui lui tombent sous la main ?
Hudson rigole sans prendre la peine d’ouvrir les yeux.
— Je suis à peu près sûr que la vérité se trouve quelque part entre ces deux hypothèses.
— Je sais pas. Dawud est malin. Je le vois carrément fabriquer une fusée.
— Avec des pierres ? rétorque Hudson, sceptique.
— Il n’y a pas que ça dans son sac à dos, et je sais que tu le sais. Ma main à couper que tu as remarqué son petit manège bien avant moi.
Comme Hudson ne répond pas, je lorgne par-dessus mon épaule pour vérifier qu’il ne s’est pas endormi. Il est encore réveillé mais pas pour longtemps, le pauvre chéri.
Je me lève pour prendre une couverture drapée sur le dossier d’une chaise. Bien qu’on soit au printemps, il fait frisquet et comme je ne veux pas le déranger en défaisant les draps, cette autre option me semble la meilleure.
Mais à peine ai-je fait un pas hors du lit qu’il m’attrape le bras et me fait asseoir sur lui.
— Reste, murmure-t-il en m’enlaçant la taille, le visage enfoui dans mon cou.
Pour la première fois depuis une éternité, je m’autorise à me détendre. Je sens les battements de son cœur contre le mien. Sa poitrine qui monte et descend au rythme de son souffle.
Malgré tout, j’ai peur que cet élan de tendresse ne soit que l’effet d’un moment de faiblesse. Comme il dort littéralement debout, il baisse sa garde, ce qui me donne envie de le serrer encore plus fort contre moi. C’est mon promis et je sais que rien ne peut changer ça. Ce n’est pas comme avec Jaxon, où un sortilège tordu nous a tout pris. Hudson est à moi. Nous étions nés pour nous rencontrer.
Et pourtant, parfois tout ça me semble extrêmement fragile. C’est comme si tout ce qu’on avait pouvait me glisser entre les doigts si je ne m’y accrochais pas de toutes mes forces. La mort de Liam il y a moins d’une heure ravive cette impression.
À ce souvenir, une angoisse sourde monte de mon estomac. On a déjà tellement perdu dans cette histoire que je m’attends toujours au pire. Je redoute le prochain coup du sort qui va nous jeter à terre.
Sauf que cette fois, je ne me laisserai pas faire. J’ai déjà trop perdu. Je ne perdrai pas Hudson.
— Hé, ça va ? chuchote-t-il en roulant sur moi, et je m’aperçois que je suis en train de pleurer.
Je ne sais pas quoi répondre. Est-ce que je dois lui parler de mes craintes, lui avouer que je l’aime tant que je suis terrifiée à l’idée que ce monde si beau, si cruel, si dangereux me l’enlève ? À défaut de répondre, j’enfouis mon visage contre lui, je noue les mains autour de sa taille et je le serre de toutes mes forces en faisant la promesse de ne plus jamais le laisser.
Mais il ne va pas se contenter de mon silence. Il s’écarte de moi pour mieux m’observer.
— Grace, qu’est-ce que je peux faire ? chuchote-t-il en essuyant mes larmes du bout des doigts.
Je fais de mon mieux pour étouffer le sanglot qui monte dans ma poitrine. Juste au moment où je sens que je vais perdre la bataille, la porte de notre chambre s’ouvre à la volée et Macy fait irruption dans la pièce.
— Vous avez de la chance que je vous kiffe ! s’exclame-t-elle, pas du tout gênée que Hudson me chevauche sur le lit.
D’accord, on est habillés, mais quand même.
Mon promis n’a pas l’air enchanté de la voir.
— Qu’est-ce que tu veux ? râle-t-il.
— Sauver votre peau, répond-elle en ricanant.
— Qu’est-ce que tu racontes ? je m’exclame, perplexe, tandis qu’elle se dirige vers la porte fermée qui ouvre sans doute sur la salle de bains.
Pour toute réponse, elle glousse.
— T’as fumé ou quoi ? demande Hudson.
Elle lève les yeux au ciel.
— Certainement pas ! Et dans cinq secondes tu vas remercier le ciel que j’aie les idées claires.
— Pourquoi ? je demande.
Macy se marre toujours. D’un geste, elle désigne la salle de bains comme une animatrice de jeu télévisé.
— Quoi ? je beugle en passant la tête dans l’embrasure pour voir ce qui l’amuse autant, et… Oh. Oh. Est-ce que c’est un…
— Un pot de chambre ? Oui, Grace. Oui, c’est un pot de chambre.
— Ah non. Impossible. Je veux dire…
— Ouais, fait ma cousine avec un hochement de tête satisfait. On est d’accord.
Même Hudson a l’air horrifié, alors que le mec a plus de deux cents ans. D’accord, il a passé presque toute sa vie dans une espèce de coma, et pourtant… Si même lui il est en sueur, alors c’est pire que ce que je pensais.
— Dis-moi que tu es venue ici pour arranger ça, je gémis sans cacher mon inquiétude.
— Mais oui, me rassure-t-elle. À titre de cousine et de meilleure amie, tu seras toujours en deuxième position pour profiter de mes pouvoirs.
— En deuxième position ?
Elle me coule un regard consterné.
— Si tu crois que je ne me suis pas déjà occupée de ma chambre, c’est que tu exagères beaucoup ta valeur à mes yeux.
J’admets en gloussant :
— OK, tu marques un point. Bon, à mon tour, s’il te plaît.
— C’est comme si c’était fait. Je vais aussi équiper les autres chambres… sauf celle d’Isadora, ajoute-t-elle avec un petit sourire.
— C’est tout ce qu’elle mérite, commente Hudson en jetant un œil vers la salle de bains avec la tête d’un petit garçon qui vient de perdre son jouet préféré. Est-ce que c’est abuser de demander aussi une douche ?
— Sinon tu peux prendre des bains pendant les cinq prochains jours, je réplique. Parce que, clairement, la priorité, ce sont des toilettes qui fonctionnent.
— Je sais, bébé. Je n’ai aucune intention de remettre en question cette décision-là.
— Je pense pouvoir me débrouiller pour t’installer une douche, déclare Macy en riant. Mais ne t’attends pas non plus à l’option multijets.
— À ce stade, je me contenterai d’un tuyau et d’une bonde, rétorque sèchement Hudson.
— C’est clair, j’acquiesce.
Il ne m’est jamais venu à l’esprit que quand la cour gargouille a été figée dans le temps il y a un millénaire, la plomberie est restée en l’état.
D’un autre côté, ce n’est pas comme si on avait eu le choix en venant ici… et je ne jurerais pas que Cyrus ait pensé aux sanitaires dans ses cachots.
Macy agite la main et le pot de chambre disparaît, remplacé par une cuvette de WC tout ce qu’il y a de plus ordinaire. Pourtant, je ne vais pas mentir, je n’ai jamais été aussi heureuse d’en voir une de toute ma vie.
D’un autre geste, ma cousine fait apparaître une petite cabine de douche dans un coin de la pièce. C’est loin d’être luxueux, mais je suis d’accord avec Hudson : une évacuation et un robinet suffisent.
— Et ça marche ? je demande en m’avançant pour ouvrir celui-ci, histoire d’être sûre.
— Oui, répond Macy.
— À quoi c’est relié ? demande Hudson. Il n’y a pas de tout-à-l’égout, donc…
— À vrai dire, j’ai mené ma petite enquête quand le problème s’est posé et en fait, si, il y en a un, le corrige ma cousine. C’est beaucoup plus rudimentaire que nos installations modernes mais les gargouilles sont malignes. Leur système d’évacuation, qui s’inspire de celui des Égyptiens, est relié à une rivière – j’ignore laquelle, par contre. Ils ont construit des canaux d’évacuation pour déverser leurs eaux usées dans la mer. Je me suis juste servie de la magie pour les rediriger un peu, et voilà. Une plomberie toute neuve !
Je dis à ma cousine :
— Je t’aime à la folie, tu sais.
Elle sourit de toutes ses dents.
— Tu peux, oui.
Elle adresse un clin d’œil à Hudson, qui s’exclame :
— Là tout de suite, je comprends qu’elle te préfère !
Je proteste en riant :
— Toi, c’est ta douche que tu kiffes.
Il hausse les épaules mais l’expression de son visage m’indique que je n’ai pas tout à fait tort.
Macy le pousse vers la salle de bains.
— Va t’amuser. De mon côté, je vais aller sauver Eden puis je m’attaquerai aux autres.
— Tu es une déesse, je susurre en la raccompagnant à la porte.
Elle se marre.
— Je crois que tu m’as confondue avec toi mais, pour cette fois, j’accepte le compliment. Maintenant, va squatter la douche avant qu’il prenne ta place.
Le bruit de l’eau qui coule emplit la pièce avant qu’elle ait pu finir sa phrase.
— Trop tard, je marmonne.
— Eh bien, au moins, tu n’as pas à t’inquiéter d’être à court d’eau chaude.
— Encore un coup de ta magie ? je demande, pleine d’espoir.
— Ah non, c’est juste qu’il n’y en a pas, répond-elle. Même la magie ne peut rien contre ça.
— Ah bon, mais ce n’est pas…
Je suis interrompue par un hurlement en provenance de la salle de bains.
C’est mon tour de rigoler.
— Ça me console presque de ne pas avoir d’eau chaude. Je dis bien presque.
Deux minutes plus tard, vêtue d’une chemise de nuit prêtée par Siobhan, je suis blottie sous les couvertures et je m’endors avant même que Hudson m’ait rejointe.
Je sens bien qu’il faut que j’emmagasine autant de sommeil que possible avant que Chastain me prenne comme exemple de tout ce qu’il ne faut pas faire pendant une bataille.


6
L’AMI DU PETIT DÉJEUNER
Siobhan frappe à ma porte à quatre heures du matin avec un plateau chargé de nourriture. J’ai beau lui expliquer qu’il n’y a que moi – Hudson est un vampire et donc il ne mange pas –, elle me répète en secouant la tête que j’ai besoin de toutes ces calories.
Étant donné qu’il y a assez de bouffe sur ce plateau pour nourrir un nageur olympique prêt à disputer la compétition la plus épuisante de sa carrière, je suis un peu inquiète au sujet de ce qui nous attend aujourd’hui.
Après avoir posé le plateau sur la table près de la fenêtre, je retourne m’allonger près de Hudson. Je sais que je dois me lever mais la chaleur de ses bras qui m’entourent et son cœur qui bat contre le mien me donnent un peu de force pour affronter cette journée.
Je me blottis contre lui tandis qu’il enfouit son visage dans mes cheveux pour me respirer et, pendant une minute ou deux, tout va bien. Il n’y a que lui, moi et notre avenir qui se déroule devant nous.
À cette pensée, les larmes me montent aux yeux. Je les essuie discrètement pour ne pas l’alarmer. S’ensuivrait une série de questions auxquelles je n’ai pas envie de répondre. Mais là, alors que je suis lovée dans ses bras, j’ai du mal à ne pas penser à ces quatre mois qui ont tout changé.
J’espère juste que les événements de ces jours-ci ne vont pas rebattre encore une fois les cartes.
Cette idée me rend nerveuse. Comme j’ai du mal à me tenir immobile dans les bras de mon promis avec toute cette incertitude en ligne de mire, je roule sur le côté et, après avoir embrassé Hudson, je fais mine de me lever. Sa main agrippe la mienne.
— Il nous reste encore cinquante bonnes minutes avant de descendre.
— Je sais. J’ai seulement envie de me lever, j’explique en passant la main dans ses cheveux ébouriffés.
— Je vais faire comme toi…
— Non, reste au lit. J’ai besoin de réfléchir.
Une lueur d’inquiétude s’allume dans son regard ensommeillé.
— Ça va ?
— Oui, je réponds, bien que dans l’immédiat, je sois trop perdue dans mes pensées pour que ce soit la stricte vérité.
Mais qu’est-ce que je suis censée faire ? Me plaindre que je me sens trop loin de lui alors que le poids du monde pèse sur nos épaules ? Lui avouer que j’ai peur qu’on y passe tous ?
Pas besoin de parler de tout ça maintenant. Tout ce qu’il nous reste à faire, c’est de se bouger le cul, histoire d’être encore vivants quand ce cauchemar sera terminé.
— Je vais me promener pour m’aérer la tête, j’annonce avant de planter un baiser sur la bouche de mon promis. Rendors-toi.
L’espace d’une seconde, j’ai l’impression qu’il va protester, mais mes émotions doivent se lire sur mon visage parce qu’il se contente de répondre :
— OK.
Il se redresse tout de même pour me donner un baiser qui me rappelle toutes les raisons que j’ai de me battre.
Je consacre quelques minutes à me brosser les dents et à rassembler mes cheveux en chignon bien serré. Siobhan nous a apporté des tenues d’entraînement avec le plateau du petit déjeuner. J’enfile un legging gris, un tee-shirt gris, une tunique grise. Pas franchement excitant, comme choix vestimentaire, mais un uniforme reste un uniforme même s’il date de mille ans.
Une fois habillée, je préfère mes Converse aux chaussures en cuir cousues main que Siobhan m’a apportées, puis j’attrape le plateau et je me dirige vers l’entrée du château. Il me reste encore quarante minutes avant le début de l’entraînement et j’ai l’intention de me trouver un chouette endroit sur les remparts pour avaler mon petit déj’.
À peine ai-je fait quelques pas que j’aperçois Flint dans le couloir. Il porte les mêmes vêtements que moi – pas de doute, c’est un uniforme d’entraînement ! Il ne m’a pas vue arriver. J’envisage de l’appeler mais je m’abstiens à la dernière seconde, car à le voir marcher, c’est évident qu’il galère. Il boite. Il a du mal à respirer. J’ai envie de me gifler pour toutes les pensées mauvaises que j’ai pu avoir sur son compte au cours des derniers jours. Bien sûr qu’il est en colère. Bien sûr qu’il est malheureux. Bien sûr qu’il souffre.
D’accord, les dragons ont des facultés de guérison impressionnantes mais ça ne fait que quelques jours qu’il a perdu sa jambe. Et quarante-huit heures qu’il a dû apprendre à marcher avec une prothèse. Quand il est avec nous, il se comporte comme si c’était facile. Mais en marchant derrière lui, en le voyant masser sa jambe au niveau des attaches de sa prothèse, je comprends que ça ne l’est pas du tout, loin de là.
Et puis il y a Luca. J’ai tellement peur qu’il arrive quelque chose à Hudson que je n’arrivais même pas à rester au lit avec lui : ça tournait trop dans ma tête. Le pire s’est déjà produit pour Flint et au lieu d’avoir à sa disposition quelques jours, quelques semaines, quelques mois pour faire son deuil, il a eu quatre heures.
D’accord, il s’est conduit comme un con. Mais il a besoin de temps. Moi aussi j’ai été nulle de penser, ne serait-ce qu’une seconde, qu’il n’avait pas le droit d’être aussi furieux et détestable qu’il le souhaitait. Tu parles d’une amie !
Alors je le suis en essayant de faire le moins de bruit possible et j’attends le bon moment pour manifester ma présence sans le mettre mal à l’aise. L’occasion se présente quand, en atteignant le bout du couloir, il s’adosse au mur pour se reposer.
Je m’arrête moi aussi, histoire de lui donner une minute ou deux pour reprendre son souffle. Puis je mets un point d’honneur à marcher le plus bruyamment possible dans sa direction.
Il se retourne pour m’attendre. Moi, je me comporte comme si je venais de sortir de ma chambre. J’espère qu’il va engager la conversation mais s’il ne dit rien, je me suis préparée à lui sourire et à continuer ma route comme si de rien n’était.
Malgré sa colère, il est resté le même garçon, celui qui, le premier jour à Katmere, me portait sur son dos dans l’escalier à cause de mon mal des montagnes. Quand il me voit presser le pas avec mon plateau chargé de victuailles sous le bras, il m’appelle :
— Hé, Grace ! Tu veux un coup de main ?
Il se redresse, un peu raide au début, mais quand il marche dans ma direction, il ne boite plus et son regard ne trahit plus la moindre détresse. Ça me dévaste qu’il puisse ressentir le besoin de jouer la comédie en ma présence alors que tout ce que je veux, c’est être son amie et l’aider autant que je peux.
C’est pourquoi je prends le contre-pied de ce qu’il faut faire avec quelqu’un d’aussi diminué physiquement : je lui demande un service.
— Franchement, je veux bien. Ce plateau est bien plus lourd que je ne le croyais. Tu peux m’aider à le porter ?
— Bien sûr.
Il me prend le plateau des mains comme s’il ne pesait rien, bien que ses yeux s’écarquillent devant la quantité de nourriture posée dessus.
— Tu as prévu de t’envoyer les réserves alimentaires d’un pays entier, c’est ça ?
Je me marre.
— Apparemment c’est ce que Siobhan s’est dit. Mais je veux bien partager mon repas avec toi si t’es partant.
Il réfléchit quelques instants, ses prunelles ambre s’assombrissent tandis qu’il passe la main dans sa coupe afro. Pour finir, il m’adresse ce sourire à un million de dollars que je ne vois plus beaucoup.
— Ouais, carrément. Tu allais où ?
Je change d’avis en cours de route : avec sa jambe en vrac, je n’ai pas envie de le faire grimper sur les remparts.
— Il y a deux ou trois bancs dans la cour. J’avais l’intention de m’y asseoir pour regarder le soleil se lever.
— Bonne idée, me dit-il en se remettant en marche. Comme ça, tu seras en avance pour l’entraînement et ce con de Chastain ne pourra pas la ramener.
— C’est un peu l’idée, j’avoue tandis que nous traversons la grande salle. Rien qu’une fois, ce serait sympa qu’il me considère autrement que comme une perte de temps.
— Je croyais que c’était la méthode habituelle chez les entraîneurs. C’était pas comme ça avec tes profs quand t’étais plus jeune ? Ils te donnaient l’impression d’être une merde puis ils te reboostaient.
— Mes profs ? Euh… non.
Comme je le dévisage, la mine horrifiée, il hausse les épaules.
— C’est peut-être un truc de dragon.
— Peut-être, j’acquiesce, un peu chamboulée tout de même par sa description.
Une fois dehors, je le guide vers les bancs que j’avais repérés lors ma précédente visite avec Alistair. On s’assied face à la mer, le plateau posé entre nous deux.
Ce n’est pas du tout gênant comme situation… bon, sauf quand on essaie de prendre la parole en même temps. Et quand on jette notre dévolu sur la même pomme. Et quand on se tait de concert en regardant tous les deux ailleurs.
La vache. C’est pire que mon premier rencard. Bien pire, même, étant donné la tension qui règne entre nous deux. Rien à voir avec de la gêne ou de la nervosité. Non, c’est la tension qui frappe deux êtres séparés par un immense fossé.
On finit par ne plus oser rompre le silence à peine troublé par le rugissement lointain des vagues. J’attrape un bout de pain que je mange avec du beurre et deux petits morceaux de viande s’apparentant à du bacon. Le silence me rend si nerveuse que j’ai du mal à avaler. Je me force à manger. Mon petit doigt me dit que dans une heure, j’aurai besoin de calories.
Quand la tension devient si palpable qu’on pourrait la ramasser à la petite cuillère, je prends une grande inspiration :
— Flint…
— Non, dit-il avant que je puisse ajouter quoi que ce soit.
Je ne m’attendais pas du tout à ce genre de réaction, surtout que je ne savais même pas ce que j’allais dire, alors comment aurait-il pu deviner ?
— Mais je…
— S’il te plaît, non. Je n’ai pas envie d’en parler dans l’immédiat… du moins si je veux servir à quelque chose pendant l’entraînement d’aujourd’hui.
Ce n’est pas du tout ce que j’avais en tête quand je lui ai proposé ce petit pique-nique improvisé mais, présenté comme ça, je ne vois pas quel argument je peux lui opposer. Alors, plutôt que d’insister, je pose le plateau à nos pieds et je me penche pour serrer mon ami très fort dans mes bras.
D’abord, j’ai peur qu’il me repousse mais il se laisse faire, sans pour autant me rendre mon étreinte ni se détendre vraiment. Pendant un long moment, il se fige, la tête haute, droit comme un I, les yeux fixés sur l’horizon.
Malgré la petite voix dans ma tête qui me souffle de le laisser tranquille, je tiens bon : je mets un point d’honneur à ne jamais interrompre une étreinte la première – on ne sait jamais, au cas où l’autre aurait réellement besoin de réconfort – et donc, cette fois comme les autres, j’attends en me disant qu’il prendra l’initiative de s’éloigner s’il ne veut pas de mon câlin.
Le temps s’écoule, les secondes s’étirent et Flint ne bouge pas. Mais juste au moment où je vais jeter l’éponge, il me serre si fort contre lui que pendant un bref instant, j’ai peur qu’il me casse un os.
Je tiens le coup : que valent une ou deux côtes brisées face à ce moment d’exception, hein ? Je sens monter en moi une émotion que je n’avais pas éprouvée depuis des jours : l’espoir.
L’espoir de retrouver le Flint d’avant. L’espoir que tout se finisse bien. Et surtout, quand ce cauchemar interminable aura pris fin, l’espoir de se retrouver ensemble de l’autre côté.
Ça fait tout de même beaucoup d’espoir, alors que tous les deux, on n’est même pas capables d’aligner deux phrases l’un en présence de l’autre. Mais alors que le soleil se lève sur la mer Celtique et que mes côtes me font encore mal après le message d’amour et de chagrin, de rage et de désespoir qu’il vient de me transmettre, le geste de Flint vaut plus que de l’espoir. C’est presque une promesse.
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RIEN NE SERT DE COURIR
Une heure et demie plus tard, tous mes bons sentiments envolés, je ne suis plus que souffrance.
Sérieux, on peut faire combien de tours de château en courant avant de tomber raide mort ?
— On accélère, Grace, s’écrie Chastain de ce ton supérieur qui me donne envie de lui jeter quelque chose à la figure – une gargouille, par exemple, ou un des couteaux d’Isadora.
En ce moment même, il flotte à quelques mètres au-dessus de moi sous sa forme de gargouille. C’est pour mieux te critiquer, mon enfant, je pense avec la voix du Grand Méchant Loup qui vient de bouffer non seulement la grand-mère mais aussi le reste de la famille.
— À ce stade, tu vas terminer une heure après tout le monde, me crie-t-il. Mais j’imagine que ça ne te pose pas de problème ?
Quand les autres coureurs sont des dragons, des vampires, un loup-garou, une sorcière et une bande de gargouilles qui n’ont rien eu d’autre à faire que galoper autour d’un château pendant un millénaire, franchement, oui, je m’en fous qu’ils me doublent.
Au moment où je m’apprête à formuler ma pensée à haute voix, Chastain me lance un regard désapprobateur et s’éloigne à tire-d’aile, sans doute pour imaginer un autre moyen de me torturer, vu que c’est sa nouvelle passion dans la vie.
Sans blague, on dirait qu’il a perdu dix ans depuis ma première visite ici avec Alistair. J’ai l’impression que chaque fois qu’il me hurle dessus, il gagne un mois de vie. À ce rythme, dans cinq jours, il aura régressé au stade des couche-culottes.
— Tu vas y arriver, Grace ! m’encourage Macy au moment de me dépasser, et pas pour la première fois. Tu y es presque !
Je lui fais la grimace mais elle se marre… avant d’accélérer.
Trente secondes plus tard, Jaxon me double pour la huitième fois au moins mais je ne crois pas que ça compte, étant donné qu’il passe la moitié de son temps à se dissoudre. Bref, à part un autre vampire ou à la rigueur un Rafale, rien ni personne ne peut aller aussi vite. Évidemment, Isadora, elle, s’est dissoute non-stop et vient de retourner à l’intérieur du château avec Hudson, qui est dispensé de course parce qu’il ne peut toujours pas sortir en plein jour.
Dawud, qui s’est transformé pour courir plus vite, vient sans doute de battre un autre record. Veinard, va ! Moi, j’ai voulu me transformer en gargouille pour pouvoir voler pendant la course mais Chastain a pris un malin plaisir à me rappeler que l’idée, c’était de courir. Alors OK, je peux me transformer si j’en ai envie mais, ensuite, il faudrait que je traîne mon cul de pierre autour du terrain et là, c’est hors de question.
À un moment donné, mon esprit de compétition doit refaire surface ou c’est le fait que Chastain se dirige à nouveau dans ma direction et que je n’ai pas envie de me faire engueuler pour la énième fois. Toujours est-il que je trouve l’énergie de piquer un sprint. J’arrive au niveau de Jaxon qui me sourit et règle son pas sur le mien.
Il pourrait se dissoudre et me laisser galérer toute seule mais il reste, et on accélère graduellement jusqu’à ce qu’on arrive à dépasser Macy. Malgré mes poumons et mes jambes en feu, j’arrive à maintenir le même rythme sur les trois derniers tours. Jaxon continue avec moi, alors qu’il a fini ses tours réglementaires il y a un bout de temps. Quand je termine enfin mon parcours, je m’écroule dans l’herbe et il en fait autant.
L’air est frais – il doit faire une quinzaine de degrés –, mais je suis trempée de sueur. Je ne crois pas avoir jamais couru aussi vite, ni aussi longtemps.
Chez moi, je rentrerais prendre une douche et me changer mais l’entraînement a débuté il y a une heure à peine et au-delà des portes du château, j’aperçois Hudson debout près d’un arsenal impressionnant d’armes médiévales. Quelque chose me dit que je vais devoir apprendre à m’en servir…
— Tu es prête pour la suite ? me demande Jaxon.
Je jette un coup d’œil à mon promis, qui est en train d’examiner une espèce de longue perche surmontée d’un cercle en métal comme si c’était l’objet le plus fascinant qu’il ait jamais vu. Moi, ça ne m’intéresse pas des masses jusqu’à ce qu’il retourne la lance. Là, je m’aperçois que le cercle métallique est bordé de grosses pointes d’acier tournées vers l’intérieur, qui n’attendent plus que de déchiqueter la chair d’un pauvre type après l’avoir capturé. Ça ne m’intéresse toujours pas. Mais c’est quand même traumatisant.
Qu’est-ce qui cloche chez les fabricants d’armes pour qu’ils veuillent toujours élaborer des trucs capables de causer le plus de souffrances possible ? C’est normal de vouloir se défendre. Mais de là à enfoncer des pointes de dix centimètres dans quelqu’un…
— Pas du tout, je réponds à Jaxon une fois que j’ai enfin réussi à détacher les yeux de cette arme cauchemardesque. Merci, j’ajoute en époussetant mes fesses pleines de terre. Je ne suis pas sûre que sans toi, j’aurais réussi à m’acquitter des deux derniers tours.
— Mais si, proteste-t-il en souriant. Tu aurais peut-être rampé sur la fin, mais tu serais allée jusqu’au bout.
Je rigole parce qu’il a raison. Courir sans but, c’est pas mon truc mais abandonner ? Ça l’est encore moins, surtout devant une armée de gargouilles que bientôt je devrai conduire à la bataille.
— Hé, ça va ? me demande Jaxon en m’examinant de la tête aux pieds comme s’il traquait une éventuelle blessure.
Je m’efforce de sourire.
— Ouais, super.
— Vraiment ?
Il me lance un regard dubitatif mais je lève les yeux au ciel et fais semblant de rien. Il se tourne vers Isadora, qui est en train de montrer à Hudson une arme à l’aspect inquiétant, tout hérissée de longues piques.
— Elle est trop loin pour nous entendre. C’est quoi, ton plan, Grace ?
Je l’observe sans ciller. J’ai peur que, de vive voix, mon plan ait l’air encore plus ridicule que quand je le répète dans ma tête. C’est alors que Macy nous rejoint et s’assied par terre à côté de nous.
— Grace est en train de t’exposer son super plan ?
— Elle s’apprêtait à le faire, répond Jaxon d’un ton appuyé, et je sais que le moment est venu.
À peine ai-je ouvert la bouche que l’ombre gigantesque de deux dragons plane au-dessus de moi. Un soupçon de magie plus tard, Flint et Eden viennent eux aussi s’asseoir à côté de nous.
— Alors, c’est l’heure du débrief ? lance Eden, et je glousse à l’idée qu’on se connaisse aussi bien.
En fait, momentanément, je retrouve l’ambiance d’avant. Et soudain, je n’ai plus peur de partager mon plan avec mes amis. Ils me soutiendront.
Je regarde Hudson, qui me sourit discrètement avant de prendre Isadora par l’épaule pour l’emmener dans l’armurerie constituer un inventaire des armes les plus effrayantes. Cool, il fait diversion pour nous. Il l’aura bien méritée, sa pinte de sang ce soir ! Cerise sur le gâteau, dès qu’Isadora a le dos tourné, il fait un petit signe à Dawud qui nous rejoint quelques instants plus tard.
Après avoir pris une grande inspiration, je me jette à l’eau.
— Si on ne donne pas la pierre divine à Cyrus, il butera tout le monde. À petit feu et le plus cruellement possible. On est tous d’accord sur ce point, hein ? (Tout le monde acquiesce.) Il n’y a pas d’échappatoire, pas d’autre équation possible : on lui donne la pierre ou c’est la mort assurée, parce que ses cachots annulent tous nos pouvoirs. (Je soupire.) Alors on va le lui donner, ce foutu caillou. Et pendant qu’il sera occupé à emmagasiner des pouvoirs, nous, on disputera les Épreuves, et on les remportera. Une fois les Larmes d’Éléos en notre possession, on guérit l’armée, Cyrus redevient vulnérable et moi, je prends la Couronne…
Je lève ma main tatouée pour que tout le monde puisse la voir.
— Je vais prendre cette Couronne pour laquelle tant de gens ont souffert et je vais faire en sorte qu’ils ne soient pas morts pour rien. Puis je mènerai mon armée sur le champ de bataille et on affrontera Cyrus ensemble, on le renverra dans les cordes, on se servira de la Couronne pour lui enlever tous les pouvoirs que la pierre divine lui aura donnés. Et on lui fera payer pour tout ce qu’il a fait.
Je respire trop vite maintenant. Le cœur battant, j’expose mon plan à toute allure de peur qu’on m’interrompe pour me dire qu’il n’est pas solide. Mais tout le monde m’écoute en silence, soupèse mes mots, jauge aussi nos chances de réussite, sans doute.
Flint tousse.
— Euh… juste une précision… Qu’est-ce qui te fait penser qu’on peut remporter les Épreuves ? Cette Tess semblait convaincue qu’on n’y arriverait pas et qu’on allait perdre gros.
Il n’y a aucune colère dans sa voix et, le cœur serré, je m’aperçois que là encore il me soutient, même si je dois le conduire à une mort certaine. Et c’est précisément pour cette raison-là que je sais qu’on va gagner.
— Exactement, Flint. On sait ce que c’est de perdre, et on a déjà perdu beaucoup. Cyrus s’imagine que c’est une faiblesse. (Je secoue la tête.) Au contraire. Chaque fois qu’on se relève, on devient plus fort. Chaque fois qu’il faut trouver le courage de repartir, de reprendre espoir, de refaire confiance…
Je dévisage mes amis à tour de rôle, sachant qu’ils pensent tous à Liam, avant de poursuivre :
— Chaque fois qu’on remonte en selle, on est plus fort qu’avant. On peut y arriver ensemble, je le sais.
— Boooon, dit Eden après un silence. En résumé, tu sous-entends qu’on est une bande de gros losers et que c’est pour ça qu’on va gagner ?
Je me marre.
— Il me semble l’avoir formulé avec plus d’éloquence. Mais oui, grosse modo, c’est ça.
— Cool, lâche-t-elle.
— Et puis il va sans dire que si on ne remporte pas ces épreuves, Cyrus se transformera en dieu et qu’il déclenchera la guerre la plus sanglante que ce monde ait connue. En commençant par éliminer tous ses opposants.
— Boooon, si je résume, quitte à crever d’une mort violente, autant jouer le tout pour le tout et tenter de récupérer la fontaine de Jouvence, c’est ça ?
OK, dit comme ça, c’est déprimant.
— Je suis partant, annonce Jaxon avant de se tourner vers Flint, qu’il dévisage jusqu’à ce que mon ami dragon hoche la tête à son tour.
— Moi aussi.
— Oh moi, dès qu’il s’agit de rendre la monnaie de sa pièce à ce gros frimeur, je suis partante, renchérit Eden.
— Moi aussi, ajoute Macy avec un sourire espiègle.
On se tourne tous vers Dawud comme un seul homme.
— Euh… moi, je n’ai pas participé à tous ces échecs qui sont censés nous rendre plus forts. Mais je déteste les brutes et Cyrus en est une, donc vous pouvez compter sur moi.
Tout le monde l’acclame en lui ébouriffant les cheveux.
— Tu m’as fait peur pendant une seconde, plaisante Flint.
— Peur pourquoi ? demande Isadora derrière nous, et on sursaute tous comme si on venait de recevoir une décharge électrique.
Ça fait combien de temps qu’elle est là, au juste ?
— Dawud vient de dire que tu lui plaisais beaucoup, Isadora, la taquine Flint. (Il remarque que les oreilles des deux intéressés sont cramoisies.) Mais je l’ai rassuré, il doit juste avoir une indigestion.
Isadora lève les yeux au ciel.
— Ce que vous êtes gamins ! marmonne-t-elle avant de s’éloigner.
Dawud s’énerve :
— C’est pas cool, franchement. Elle aurait pu me tuer et se faire un barbecue avec ma jambe.
L’image nous fait tous marrer.
Quand on a enfin retrouvé notre sérieux, on regagne tranquillement le château où nous attend Hudson. En nous voyant, il s’écrie :
— Alors on donne la pierre divine à Cyrus, on remporte les Épreuves et puis on lui fout la Couronne sous le nez, c’est bien ça ?
— Comment tu as deviné mon plan ? je demande, étonnée.
— C’était la seule décision sensée, répond-il en me prenant dans ses bras. Et ma promise est super intelligente.
À ces mots, Flint fait mine d’avoir un haut-le-cœur. Hudson l’ignore et se penche pour planter un baiser sur mes lèvres.
— La récréation est terminée, les enfants ! aboie Chastain à notre gauche, et on pousse tous un grognement. Que tout le monde, à l’exception de Hudson, prenne une arme et me rejoigne sur le terrain d’entraînement.
Il désigne mon promis d’un signe de tête et lance à l’intention des soldats derrière lui :
— Apparemment, celui-là, c’est un joli cœur, pas un guerrier.
En voyant tout le monde ricaner, je jette un regard noir au général :
— J’espère pour vous que vous n’aurez jamais affaire à lui. Vous ne tiendriez pas cinq minutes.
Non, parce que l’humiliation gratuite, ça va un moment. J’en ai vraiment ma claque. Je me tourne donc vers mon promis et, après l’avoir agrippé par le col, je l’embrasse à pleine bouche devant tout le monde. Autour de moi, quelques gargouilles sifflent ou m’encouragent. Macy s’exclame : « Vas-y, meuf ! » Je les entends à peine. Tout ce qui ne concerne pas Hudson me semble tout à coup très loin.
Ce garçon est tout pour moi et il mérite que je clame au monde entier ma fierté d’être sa promise. Après m’être détachée de lui, je lisse les plis imaginaires de ma tunique avant de tourner les talons, direction le terrain d’entraînement. J’entrevois le sourire ravi de mon promis. Et la colère de Chastain, de s’être fait recadrer.
Je sais avec certitude que, tôt ou tard, je vais payer cher mon petit numéro. Bah, franchement, ça valait grave le coup.
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À DOUBLE TRANCHANT
Chastain se tient au bord du terrain, les yeux rivés sur moi. Ben oui, évidemment. Déterminée à ne pas l’énerver davantage, je presse le pas pour le rejoindre. Et je m’arrête net quand il me met un énorme glaive dans les mains.
Enfin, je crois que c’est un glaive. Je ne suis pas très calée en armes médiévales mais ça y ressemble. La poignée ouvragée de l’arme est incrustée de pierres semi-précieuses et son énorme lame à double tranchant doit mesurer pas loin d’un mètre.
Ce truc pèse aussi dans les deux mille kilos. Bon, plutôt deux ou trois, n’empêche que j’ai des doutes sur ma capacité à le soulever au-dessus de ma tête. Bref, si ce n’est pas un glaive, eh bien, je ne sais pas ce que c’est.
Malgré tout, je n’ai aucune intention d’interroger Chastain au sujet de cette arme, ni d’exprimer mes doutes sur ma capacité à me battre avec. Je lui ai dit qu’on était là pour l’aider à entraîner l’armée gargouille. Je dois me comporter comme si je savais ce que je fais.
Sans blague ! Un de ces quatre, je me retrouverai peut-être dans une situation où je ne serai pas obligée de faire semblant de gérer. Sauf que ce jour-là n’est pas encore arrivé.
J’appuie l’énorme épée sur mon épaule avant de me diriger vers la zone ombragée où s’est assis Hudson, les jambes allongées devant lui, un exemplaire de Médée dans les mains. J’aurais dû me douter qu’il avait déjà trouvé la bibliothèque… et une tragédie à bouquiner.
— Ça te va bien, comme look, me dit-il, le regard encore embrasé par notre baiser de tout à l’heure. C’est très sexy.
Je lève les yeux au ciel.
— Qu’est-ce qu’il y a de si attirant dans une femme qui porte une arme ?
— Oh ! plein de trucs, répond-il avec une lueur malicieuse dans les yeux. Je serai ravi de te montrer une fois l’entraînement fini.
Je secoue la tête, amusée.
— C’est pas tombé dans l’oreille d’une sourde.
Je fais mine de me diriger vers les cercles tracés sur le sol – il s’agirait de découvrir ce que je suis censée faire avec ce truc – quand Hudson me rattrape par le bras.
— Hé…
Le rire s’efface dans son regard et il se penche pour me murmurer à l’oreille :
— C’est chez toi, ici.
Ses mots me prennent de court, sans doute parce qu’ils touchent à des émotions qui m’ont traversée toute la journée. J’ai un mouvement de recul.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— J’ai pensé que tu aurais besoin de l’entendre.
Il se penche encore et ses lèvres frôlent presque mon oreille quand il poursuit :
— Je sais que ce n’est pas l’impression que ça te donne dans l’immédiat mais tu n’es pas obligée d’être la plus forte, la plus rapide ou la plus téméraire pour être une bonne reine, Grace. Il suffit que le bonheur de tes sujets compte plus à tes yeux que le tien.
Je baisse le nez, un peu honteuse.
– Et pourtant je pourrais tous les sacrifier pour te sauver.
– C’est faux, réplique-t-il avec tant d’assurance que je relève la tête.
— Qu’est-ce que tu en sais ?
Il hausse les épaules, s’allonge dans l’herbe, ouvre son livre.
— Tu ne seras jamais aussi égoïste que moi.
Je sais que ses mots ne sont pas censés me faire mal et pourtant mon cœur se serre. Est-ce qu’il pense sincèrement que je ne serais pas capable de tous les sacrifices pour le sauver ?
— Oh si, je proteste dans un souffle.
Quand il me scrute, je ne perçois que de l’amour et de la tendresse dans son regard.
— Mais non, Grace. Et c’est une des raisons pour lesquelles je t’aime autant. (Il sourit.) Tu es d’une force incroyable. Tu sacrifieras toujours ton bonheur pour les autres, et c’est ce qui va faire de toi une reine exceptionnelle. (Il désigne le terrain d’entraînement.) Et maintenant, va leur montrer de quoi tu es capable.
Je suis son ordre et me dirige vers le terrain. Je ne peux pas me permettre d’être en retard, surtout avec Chastain qui ne me lâche pas. Ce qui ne signifie pas pour autant que j’en aie fini avec cette conversation. C’est même loin d’être le cas.
Comment Hudson peut-il penser ne serait-ce qu’une seconde que je ne sacrifierais pas tout pour lui ? Il est à la fois mon promis et mon meilleur ami, et je ne m’imagine pas vivre un jour sans lui, alors une vie entière ? Je renoncerais à la couronne dans la seconde pour le sauver, je donnerais ma vie sans hésiter pour lui et il croit que je pourrais le laisser mourir ?
Non, cette conversation n’est pas terminée. Il faut que je sache ce que j’ai bien pu faire pour qu’il croie un truc pareil et que je lui montre à quel point je l’aime et j’ai besoin de lui.
À mon arrivée sur le terrain, Chastain ordonne à une jeune gargouille de se poster face à moi, non sans lui conseiller en ricanant d’y aller mollo avec sa reine. Sa moquerie suscite les rires de tous les soldats qui se sont rassemblés pour nous regarder. Ça devrait m’énerver qu’il refuse de m’accorder le moindre respect et qu’il me méprise autant que Cyrus.
Mais la vérité, c’est que je m’en fiche.
Je ne pense qu’à ce que Hudson vient de me dire. Je me rends compte qu’il a raison : régner, ce n’est pas une histoire de force physique ni de rapidité. Régner, c’est apprendre à renoncer.
Quoi qu’il arrive et quelles que soient mes décisions, à la fin, je serai toujours perdante.
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COMME À LA FASHION WEEK
— Encore ! me dit Chastain, et bien qu’il s’adresse à moi d’un ton calme, je sens l’agacement percer dans sa voix. L’épée levée, les deux mains sur la poignée, et maintenant fais-la tourner devant toi.
À force de soulever le glaive au-dessus de ma tête, j’ai mal aux épaules. Ça fait plus de deux heures qu’on s’entraîne et je crois que je commence à piger les mouvements : lever mon arme, la faire tournoyer, parer, ne pas me laisser déséquilibrer, recommencer.
Des gouttes de sueur me dégoulinent dans le dos, mais je soulève une fois de plus la lourde épée tandis qu’une autre gargouille – une femme grande et belle avec la peau brune et de multiples piercings aux oreilles répondant au nom de Moira – brandit elle aussi son arme pour croiser le fer avec moi. J’essaie de ne pas tressaillir en entendant tinter le métal et je tiens ma position jusqu’à ce que mes bras aient cessé de vibrer.
Elle pivote sur elle-même, en abaissant son épée cette fois, et d’instinct, je bats des ailes en m’élevant assez haut pour éviter le coup. En redescendant, je fais tournoyer mon glaive et le pointe sur son cou.
— Wouhou ! s’exclame Macy qui s’est arrêtée pour me regarder. Vas-y, Grace !
Je secoue la tête, légèrement embarrassée par son enthousiasme excessif, ravie toutefois que quelqu’un ait remarqué que je me débrouillais pas mal, étant donné que Chastain a l’air de s’être coincé les doigts dans une porte. Mais bon, il fait la même tête depuis ce matin dès qu’il croise mon regard ou celui de mes amis… à une exception près.
Il adore Isadora.
Il n’en est pas à rigoler avec elle comme avec les soldats de l’armée gargouille mais je suis à peu près sûre que c’est parce qu’elle est incapable de plaisanter. En revanche, il n’arrête pas de la féliciter pour sa forme physique, sa vitesse et sa dextérité avec les couteaux… qui, il faut bien le reconnaître, est impressionnante.
D’accord, j’admets volontiers que cette fille est une fine lame, néanmoins mérite-t-elle qu’on la complimente cinquante fois par heure ? Surtout qu’elle est du côté de Cyrus… Certes, comme dit le proverbe, je sais qu’il faut garder ses ennemis près de soi, mais de là à lui lécher les bottes… Il ne sait pas qu’elle est au service de Cyrus, me rappelle une petite voix dans ma tête. N’empêche que j’ai super mal aux épaules, alors le fair-play peut aller se faire voir.
— Foster, viens par là, ordonne Chastain.
Je suis à deux doigts de faire tomber mon épée tellement je n’en reviens pas. Comme ça me vaudrait une énième engueulade, je la rattrape in extremis et je m’avance vers lui.
— Qu’est-ce qu’il y a ?
Ce qui, visiblement, n’est pas la façon dont l’armée s’adresse à lui. Cependant je n’arrête pas de penser à Nuri et à son attitude face aux autres. Même si je suis loin d’être aussi impressionnante que la reine dragon, j’essaie de cultiver l’apparence d’une souveraine pour faire oublier la fille de dix-huit ans que voit Chastain.
D’abord, il me dévisage en silence, comme s’il n’en revenait pas que je ne sois pas là à lui faire des courbettes. Moi aussi, ça me surprend, d’ailleurs. Mais mes amis et moi, on se crève à essayer d’entraîner l’armée gargouille. Je sais qu’au départ c’était une ruse pour expliquer notre présence, mais à force de croiser le fer avec les soldats, d’apprendre leurs noms et de nous lier avec eux, c’est en train de devenir beaucoup plus que ça.
Toutes les fois où j’essayais de trouver une stratégie pour botter le cul de Cyrus, j’ai oublié un détail. Je passais tellement de temps à me demander comment je me servirais de l’armée gargouille pour m’aider à activer la Couronne et vaincre mon ennemi que j’ai oublié de voir en ces hommes et en ces femmes autre chose qu’une armée. J’ai oublié de les considérer comme des êtres humains à part entière.
C’était facile quand je ne les connaissais pas encore, quand je ne m’étais pas battue contre eux et que je n’avais pas dîné à leur table ou bavardé avec eux. C’étaient des entités anonymes, sans visage, des pièces sur un échiquier, et je me fichais d’en perdre quelques-uns dans la bataille tant qu’on empêchait Cyrus de nuire.
Or désormais, à chaque personne que je rencontre, chaque personne que je vais devoir mener au combat, je sens monter l’inquiétude. Est-ce que Trent va survivre à la guerre ? Moira ? Tous les autres ?
J’observe autour de moi les dizaines de soldats dispersés sur le terrain qui s’affrontent, discutent, partagent un fond d’eau, et je ne peux pas m’empêcher de repenser aux mots de Hudson, qui me glacent le sang.
Chastain m’arrache à mes pensées.
— Je veux que tu déplaces l’air.
Je le regarde avec des yeux ronds.
— Déplacer l’air ? je répète, pas très sûre de ce qu’il me demande. Avec quoi ?
— Avec ton pouvoir, répond-il, manifestement si choqué que je pose la question qu’il en oublie d’être agacé.
On se dévisage pendant quelques secondes, ahuris.
— Désolée, j’ignore ce que ça veut dire.
Il me regarde comme si je plaisantais puis il lève la main… et déplace l’air. Je sens quelque chose me frapper le sternum comme un coup de poing.
J’en ai le souffle coupé et je dois mobiliser toute mon énergie pour ne pas tomber à la renverse. Pas question que je lui donne cette satisfaction. Pas aujourd’hui.
Je ne vais pas non plus lui faire le plaisir de lui avouer que je trouve ça cool. Étant donné la façon dont il me traite depuis mon arrivée, c’est hors de question.
Chastain me lance un regard étonné quand je réussis à garder les deux pieds sur la terre ferme, mais il se contente de répéter :
— Allez, déplace l’air.
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